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	À mon Amie Céline, sans qui je n'aurais pas osé y croire ; 

	et à mon Loup, qui m'a donné l'envie d'écrire bien plus encore.

	
Lafeuille Crie

	 

	Si je devais me présenter, je commencerais par vous dire que mon nom de famille, c’est vraiment Lafeuille. 

	La confiance m’ayant fait défaut à l’époque du lycée, je n’ai pas osé me diriger vers un baccalauréat littéraire.

	 

	Malgré la différence des chemins sur lesquels j’ai évolué, je me retrouve toujours au même point : je ne saurais vivre pleinement sans toutes ces lettres pour ponctuer mon existence. 

	Alors oui, mon histoire est finalement classique : celle d’une femme qui tombe amoureuse… 

	Des livres. Des émotions. Des mots. Des jeux. Des êtres. 

	 

	Aussi nombreux, aussi infiniment petits soyons nous dans ce monde, tout me semble précis, voire réglé comme du papier à musique. Et ce qui résonne en moi, ce sont tous ces mots, cette passion pour une langue aux mille trésors.

	 

	 

	 

	 

	 

	
 

	 

	 

	Ils adorent les courbes ; moi, j'aime les lignes ;

	celles qui, avec un peu d'encre, font frémir les échines.

	 

	Lafeuille Crie

	
L’ÉCRIT VINT

	 

	 

	Des êtres, des maux, des phases.

	Des lettres, des mots, des phrases.

	 

	Kidnappée par l’alphabet…

	La passion était née.

	Jusqu’à ce qu’au petit jour… l’écrit vint :

	J’avais de l’encre sur les mains.

	Découvrant ainsi que le pluriel de « la vie danse »,

	N’est autre que « l’évidence ».

	 

	 

	
LES VICES

	 

	 

	À l’heure où les cons sonnent,

	Les voix, elles, s’écrient :

	« Consumer sa vie,

	Ou consommer ses rêves ? »

	Mes espoirs fument leur dernière cigarette.

	Apaisés, ils viennent de passer à tabac

	Tous ces doutes qui condamnent mes pas.

	Dans cette fumée s’y égarent les êtres

	Humains, imparfaits. Vices de lettres…

	S’acharnant à suivre les lignes de ma main,

	Entre consonnes et voyelles, j’ai trouvé mon chemin.

	
COUPS DE BLUES

	 

	S’en allant d’eux-mêmes, les coups de blues ne me laissent pas de bleus. Ils ne sont que de mauvais moments à passer tandis que je suis encore, par foi… une môme en passe de devenir. Finalement comme eux, je ne suis que de passage. Dans les vies, dans les villages.

	 

	Gardant le pas sage, j’arbore un sourire teinté d’un rouge… pour chasser idées noires et déboires. Il est parfois difficile mais inévitable, de révéler les leurres et réveiller les heures : j’ai choisi la délicatesse et les confidences, aux flagrants délits… de déni.

	Alors, j’ai pris des revers et des murs… livre ouvert, ivre de vers, mon cœur reste ferme, se refusant d’être semblable à une boîte que l’on referme, dans laquelle on s’enferme. Si j’accepte de me taire, je m’éteins, je me terre…

	 

	De femme à flamme, je demeure âme.

	 

	Je ne souhaite pas que ma vie se résume à du rose, je veux l’oser : pour toutes ses couleurs, pour toutes ses douleurs.

	Partant pieds nus sur une route empreinte de nuances… j’ai marché sur mes doutes : sur ce chemin, mes sens ne connaissent pas de panne.

	
RÉVEILLONS

	 

	 

	Le temps lui fit rendre son dernier soupir… L’éternel assassin.

	Une année de plus disparaissait alors, avec pour épitaphe « Réveillon ».

	Le prenant au pied de la lettre, ils firent fête et festin.

	Mais l’orthographe avait commis une faute : l’oubli de l’« S »,

	De l’espoir. La vie n’en avait qu’un seul… celui que nous nous réveillions,

	Par le sauvage baiser de nos promesses.

	
PRIX NOBEL DE L’ÉPÉE

	 

	 

	Le tir d’une latte, asphyxiant les blessures de guerre.

	La paix ? Ça a un prix.

	Se faire du blé où il n’y en a guère,

	Pour le prix Nobel… de l’épée.

	 

	Toutes ces zones de conflits

	Et ces tas d’armes.

	Des hommes se confient

	Sur leurs états d’âme.

	 

	La violence, bien que polie, tique.

	Elle rêve… d’un océan pacifique.

	
PREMIERS JOURS D’AOÛT,

	DERNIERS DOUTES

	 

	 

	Premiers jours d’août,

	 

	L’évidence ne chuchote plus, elle hurle : le cri vient de mes tripes.

	Parce que je me suis appliquée chaque jour, à me déguiser. Un matin, qui ressemblait pourtant à tous les autres, au milieu de ces êtres habillés de leur masque… j’ai ôté le mien. J’étais jusqu’à présent au bord de moi-même ; parfois le temps d’un poème, d’une histoire. Alors j’ai tiré des vers, de mon vertige… et j’ai sauté.

	Je ne pouvais plus tourner les pages : je devais les écrire et ce jusqu’au dernier souffle de mon imagination. Je n’ai pas décidé d’être écrivain ; c’est arrivé comme ça. Dans mon ventre.

	Oui, je suis faite d’encre. De sentiments, de papier.

	 

	Désobéissante, je suis pour la passion, pour l’impulsion. Pour la pression des mots, pour l’expression des maux. Pour les cœurs ouverts, les esprits qui s’éclairent. Je suis pour le pardon, comme pour nos parts d’ombre ; parce que j’ai piqué des colères et frappé dans des murs, suppliant que l’on m’enlève mes chaînes.

	J’étais en fait la seule, à pouvoir m’en libérer.

	Oui, j’ai sauté. Et je ne suis pas tombée. Je me suis juste… envolée.
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